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Ahmadou Kourouma
Écrivain ivoirien engagé
	Né en 1927 à Boundiali (Côte d’Ivoire)

	Décédé en 2003 à Lyon

	Quelques-unes de ses œuvres :
	Les Soleils des indépendances (1968), roman

	En attendant le vote des bêtes sauvages (1998), roman

	Le Diseur de vérité (1998), pièce de théâtre






Écrivain ivoirien né à Boundiali, Ahmadou Kourouma connait la colonisation française et est d’ailleurs réquisitionné comme tirailleur pendant la guerre d’Indochine (1940-1954). S’opposant au régime corrompu du Gouvernement ivoirien après son indépendance (1960), il est emprisonné à plusieurs reprises et est contraint de s’exiler dans d’autres pays d’Afrique, avant de s’installer en France en 2000. Dès sa parution en 1968, son premier roman, Les Soleils des indépendances, est considéré comme un véritable chef-d’œuvre.
Il est l’auteur de nombreux autres ouvrages dont Allah n’est pas obligé, pour lequel il est récompensé par le prix Renaudot en 2000 ; il en est le premier lauréat ivoirien de l’histoire. La même année, ce roman lui vaut aussi le prix Goncourt des lycéens ainsi que le prestigieux grand prix Jean-Giono pour l’ensemble de son œuvre. Après sa disparition, le Salon du livre de Genève a créé en son honneur le prix Ahmadou-Kourouma, qui récompense depuis 2004 les ouvrages consacrés à l’Afrique noire.



Allah n’est pas obligé
Un monument de la littérature africaine
	Genre : roman

	Édition de référence : Allah n’est pas obligé, Paris, Seuil, 2000

	1re édition : 2000

	Thématiques : la guerre tribale, l’Afrique de l’Ouest, les enfants-soldats, l’injustice, la violence




Publié en 2000, Allah n’est pas obligé raconte l’enfance de Birahima, un garçon devenu soldat pour survivre dans une Afrique de l’Ouest ravagée par les guerres tribales. Avec son langage d’enfant – qu’il enrichit tout de même à l’aide de plusieurs dictionnaires –, le narrateur raconte sa vie de damné, une vie qu’il n’a pas choisie. L’objectif évident de l’écrivain est de dénoncer les guerres et de faire état de cette violence qui ravage le continent subsaharien et qui mène à la décomposition de ses structures culturelles et traditionnelles, dans un récit mêlant fiction et authenticité.
Auteur de quatre romans, c’est grâce à Allah n’est pas obligé qu’Ahmadou Kourouma sera considéré comme l’un des plus grands auteurs de la littérature africaine.




RÉSUMÉ


BIRAHIMA : L’ENFANT DES RUES SANS PEUR NI REPROCHE
Birahima est né à Togobala, un petit village que l’on suppose situé en Guinée. Il y vit avec sa mère, Bafitini, souffrant d’un ulcère à la jambe droite qui ne guérit pas. Elle est d’ailleurs contrainte d’avancer sur les fesses en s’aidant de ses mains, et en tenant sa jambe invalide en l’air.
Les habitants d’un village voisin racontent à Birahima que sa mère alimente l’ulcère de sa jambe en mangeant les âmes et que c’est la raison pour laquelle elle reste malade. Cette révélation perturbe le petit garçon qui fuit sa mère, bien qu’on lui assure que cette rumeur ne peut être vraie puisqu’ils sont malinkés, des Africains musulmans venus du Niger, et non féticheurs. Mais Birahima restera toujours méfiant envers elle et passera le plus clair de son temps à trainer dans les rues pour ne pas avoir à la croiser.
À la mort de sa mère, le garçon prend conscience qu’il lui a fait beaucoup de mal en donnant foi aux médisances sur son compte. Il affirme en effet qu’elle est morte avec la « mauvaiseté dans le cœur » (p. 26) : elle est accablée à cause du rejet de son fils. Selon les croyances, l’enfant est donc maudit et ne fera rien de bon sur terre. Son père étant mort lorsqu’il était très jeune, et sa famille refusant que Birahima vive avec son beau-père bambara (une autre ethnie africaine), c’est sa tante Mahan qui est désignée pour être sa tutrice.

DE MAUVAIS PRÉSAGES
La situation n’est pas simple cependant, car la tante de Birahima s’est enfuie au Liberia pour échapper à son mari violent. Dès lors, il faut trouver quelqu’un pour emmener l’enfant la retrouver. Yacouba, alias Tiécoura, un marabout multiplicateur de billets, propose de l’accompagner dans ce voyage. Pour convaincre Birahima de le suivre, il lui raconte que le pays connait une guerre tribale et que les enfants-soldats ont tout ce qu’ils désirent : des chaussures, de la nourriture, de l’argent et des armes. Très vite, le garçon ne pense plus qu’aux richesses que lui fait miroiter le vieux sorcier. Sur le chemin les menant vers le bateau qui doit les conduire au Liberia, divers mauvais présages se manifestent, mais, après avoir fait de nombreux sacrifices chez un marabout plus puissant que Yacouba et capable de détourner les signes négatifs, ils décident tout de même de maintenir leur départ.

LA GUERRE TRIBALE EN AFRIQUE DE L’OUEST
Le Front national patriotique du Liberia (NPFL)
Tandis que le convoi d’autobus dans lequel ils se trouvent pour passer la frontière et entrer au Liberia est en route, un enfant-soldat, le capitaine Kid, apparait en travers de son chemin. Le motard qui se trouve en tête du convoi l’abat sans autre forme de procès. C’est alors que se dévoile un groupe considérable de soldats : ils dépouillent et dénudent l’ensemble du convoi. Leur chef est Papa le bon, le responsable aux frontières qui encaisse les taxes des douanes à Zorzor (petit village de la frontière), sous l’autorité de Taylor. Ce dernier est, à l’aide de son groupe le NPFL, l’un des quatre plus grands bandits qui se partagent les ressources du Liberia en menant une guerre tribale féroce et particulièrement destructrice. Birahima et Yacouba ont finalement la vie sauve, l’un parce qu’il clame son envie de devenir enfant-soldat, l’autre parce qu’il est grigriman (ou marabout).
À son arrivée au campement, Birahima assiste aux cérémonies en hommage au capitaine Kid, reçoit un uniforme de parachutiste trop grand pour lui ainsi qu’une kalachnikov et est nommé lieutenant. Ces titres sont attribués aux enfants-soldats pour leur donner de l’importance. Comme il est musulman, il est considéré et bien traité, notamment grâce à Yacouba. En effet, Birahima, sous la protection d’un féticheur versé dans les pouvoirs occultes, est supposé être doté de la meilleure protection. Très vite, il est nommé capitaine à la place de Kid et est chargé de rester au milieu de la route près de la frontière pour demander aux camions de s’arrêter : « J’étais le gosse des guet-apens. » (p. 76) Lorsque Papa le bon est assassiné par l’un de ses prisonniers, qu’il avait menacé après avoir bu trop de whisky, une rixe éclate entre ceux qui, comme Birahima, veulent partir pour le camp adverse, ULIMO (le Mouvement uni de libération pour la démocratie au Liberia), et ceux qui ont décidé de rester fidèles au NPFL.

Le Mouvement uni de libération pour le Liberia (ULIMO)
Arrivés au campement ULIMO à Sanniquellie, Yacouba et Birahima sont emprisonnés le temps de vérifier qu’ils ne sont pas des voleurs. Le camp est géré par Onika Baclay Doe, la sœur jumelle de Samuel Doe, l’ancien président-dictateur. Elle a ajouté le patronyme « Baclay » à son nom parce qu’« être Afro-Américain au Liberia donnait un certain prestige » (p. 106). Elle exerce son pouvoir sur les patrons associés qui gèrent les mines aurifères et tiennent en esclavage les orpailleurs (chercheurs d’or). En effet, elle leur assure une protection contre rémunération, les menaçant de mort s’ils ne se soumettent pas à ce chantage. C’est de ce racket qu’elle tire l’essentiel des revenus nécessaires à la guerre tribale. Mais les chefs de guerre se succèdent rapidement : une nuit, des hommes profitent de la pénombre pour voler l’or et prendre en otage deux des patrons associés. Ils les emmènent à Niangbo, le village où vit la tante de Birahima. Après maints combats et une halte à Monrovia dans le bastion de Prince Johnson, un chef de guerre rebelle n’appartenant à aucun groupe tribal, Birahima apprend que sa tante est partie en Sierra Leone et il se remet en route à sa recherche avec Yacouba.

Le Front révolutionnaire uni (RUF)
Lorsqu’ils arrivent en Sierra Leone, également frappée par la guerre tribale, ils se retrouvent dans le camp du chef de guerre Foday Sankoh et de son groupe, le RUF, dans le village de Mile Thirty-Eight. Mais des chasseurs traditionnels mettent la main sur ce village stratégique après un combat sanglant : ils fouillent entièrement Birahima et Yacouba et les enferment dans un enclos sans leur apporter de nourriture. À force d’entendre leurs cris et de ne pouvoir leur donner à manger, faute de ressources, les chasseurs les libèrent. Cette expérience est la première pendant laquelle Birahima et Yacouba se retrouvent confrontés à la réalité de la guerre tribale sans groupe auquel se rattacher pour avoir un minimum de protection. Sur le chemin de Freetown (capitale de la Sierra Leone), ils montent une paillote et lancent un petit commerce de féticheurs. Ils parviennent ainsi à trouver un certain équilibre et à manger un petit morceau de manioc chaque jour. Mais cet « état de grâce » ne dure pas, et bientôt les hostilités reprennent, les forçant à s’enfuir à nouveau.


À LA RECHERCHE DE LA TANTE MAHAN
Après avoir recherché la tante du jeune garçon à travers le Liberia et en Sierra Leone, Birahima et Yacouba apprennent qu’elle est partie vers l’est. Lorsqu’ils arrivent à Worosso, dans le camp d’El Hadji Koroma, ils font la rencontre du médecin Mamadou Doumbia, le cousin de Birahima. Ce dernier les informe que sa tante est bien arrivée au camp et qu’elle souffrait de la malaria. Elle a refusé que les brancardiers de l’ONG la transfèrent dans un centre sanitaire, pour rester solidaire avec tous les réfugiés du camp. Elle est décédée quatre jours plus tard. Ses derniers mots ont été pour Birahima, pour lequel elle s’inquiétait beaucoup.
Avant de partir, le jeune garçon reçoit les dictionnaires d’un interprète qui est mort au camp : le Harrap’s, le Larousse, Le Petit Robert et L’Inventaire des particularités lexicales du français en Afrique noire. Il y en avait d’autres encore, mais Birahima n’a conservé que ceux-là, qui lui servent à raconter cette histoire. Il reprend la route en compagnie de Yacouba et du médecin vers Abidjan. C’est en chemin que le docteur lui demande de raconter son histoire dont le titre définitif est Allah n’est pas obligé d’être juste dans toutes ses choses ici-bas.




ÉTUDE DES PERSONNAGES


BIRAHIMA
Birahima est un enfant de 10 ou 12 ans. Il dit qu’il est « p’tit nègre » (p. 7), non pas en raison de sa couleur de peau, mais parce qu’il parle mal le français. Il n’est pas resté longtemps à l’école car, selon lui, cela n’aurait de toute façon servi à rien. Il parle un langage très incorrect, ordurier, au travers duquel transparait déjà sa révolte contre le système. Il pense qu’il est maudit parce qu’il n’a pas respecté et aimé sa mère et que celle-ci est morte sans lui avoir pardonné ses fautes.
Birahima est donc un orphelin, de père tout d’abord – bien qu’il n’aime pas l’évoquer –, de mère ensuite. Autre trait déterminant de son caractère, le jeune garçon est révolté, avant tout contre l’école parce qu’elle n’offre pas la possibilité d’évoluer dans son pays ; puis plus tard, contre l’État qui ne se soucie pas de sa population. Avant de quitter son village, Birahima doit suivre une initiation à l’issue de laquelle il sera un homme. Cette formation marque le passage de l’enfance à l’âge adulte et est censée combler les lacunes de l’éducation, afin que l’initié soit à même de résister aux épreuves de la vie ainsi que de préserver l’unité et la survie du groupe.
Lorsque la mère de Birahima meurt, il est

YACOUBA

BAFITINI

LA TANTE MAHAN

LES GROUPES ARMÉS ET LES GRANDS BANDITS
Le NPFL

L’ULIMO

Le Prince Johnson (Liberia)

L’ECOMOG



RUF : Front révolutionnaire uni (Sierra Leone)
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